
La sublime armada
mouillant dans les eaux
du Brésil ne serait-elle

finalement qu’une cohorte
de cabotiers inaptes au long
cours ? Touchée d’entrée de
jeu, lors d’une première
parade en demi-teinte, l’on
peut craindre, en effet, qu’el-
le ne finisse par couler lors-
qu’elle se mesurera aux
Coréens et aux Russes. Mais
peut-être ne faut-il pas tou-
jours croire aux vaticina-
tions des Cassandre en
papier imprimé. Ces journa-
listes prophétisant la catas-
trophe quand ils seraient
mieux inspirés d’entretenir
le moindre petit feu d’opti-
misme pour ne pas désespé-
rer le peuple des stades. 

En attendant que la
double bataille ait lieu,  là-
bas dans les rivages améri-
cains, contentons-nous pour
notre part de revenir à nos
jours ordinaires. Ceux qui
parlent des calendes de ce
mois de juin depuis long-
temps synonyme de commé-
morations. Certes, les
temples du sport constituent
d’excellents exutoires pour
la communion, cependant il
leur manque la dimension du

souvenir. Les seuls capables
de ressourcer ponctuelle-
ment la communauté natio-
nale ne sont-ils pas, avant
tout, nos cimetières ?
Lieux géométriques où,
dans l’enfouissement  défini-
tif, se trouvent les grands
témoins de notre passé et
notamment ceux qui, parmi
eux, nous interpellent ces
jours-ci à propos d’une cer-
taine amnésie érigée en
vertu  patriotique. C’est
qu’en cette fin de mois de
juin deux gisants nous don-
nent rendez-vous. Boudiaf le
29e jour et Maâtoub Lounès
quatre jours auparavant. En
effet, à cause du compa-
gnonnage pesant de la mort
nous avions appris à ne plus
tenir compte de la sanctifica-
tion des martyrs jusqu’à
escamoter les repères de
leurs commémorations. De
plus en plus discrètes,
celles-ci ne réunissent plus
que quelques fidèles qui se
rendent à El Alia et à Taourirt
-Moussa. L’homme politique
et le troubadour révolté sont
désormais confinés dans la
confidentialité d’une éternité
propice à l’indifférence et à
l’oubli. Terrible signe des
temps pour ce pays dont les
dirigeants ont perdu le sens
à donner à sa grandeur afin
de n’avoir pas à célébrer l’un
de ses pères fondateurs.

L’homme du 1er Novembre
54, inhumé dans le très offi-
ciel carré des héros, là où
paraît-il l’immortalité d’appa-
rence a pris ses quartiers,
est de nos jours passé à la
trappe (sans jeu de mot
déplacé) des références tout
comme il fut effacé des
livres d’histoire de son
vivant. L’ostracisme qui
entoure son souvenir ne
s’explique en vérité que par
le fait qu’il demeure le
contre-modèle aux turpi-
tudes de nos dirigeants
actuels. Leader de haute
probité morale ne lui a-t-il
pas suffi d’à peine 6 mois de
pouvoir pour  ré-enchanter
une Algérie qui doutait ?
Moins compassé dans sa
communication, n’avait-il
pas fait sienne, par exemple,
la langue vivante du petit
peuple même lorsqu’il avait
pour auditoire les élites
autoproclamées formatées
par le carriérisme politique ?
En 150 jours de présence à
la direction de l’Etat, n’était-
il pas parvenu également à
réapprendre aux Algériens
les rudiments oubliés de la
grandeur de leur nation et de
la rectitude de la puissance
publique ? Tout le contraire
qu’inspire l’actuel pouvoir !
La sincérité de ce Boudiaf
dont la conscience morale
était au-dessus de tout

soupçon contribua, en peu
de temps, à gommer le pes-
simisme ambiant mais aussi
à engager une «croisade
sans croix» contre l’islamis-
me armé. Dans une société
déchirée et blessée, l’Algérie
lui doit notamment ce réar-
mement moral que juste-
ment un certain Zeroual, qui
lui avait succédé, a mis en
application sur le terrain de
la lutte.

C’est cet élan, dont la
pédagogie du personnage
était le moteur, qui fut mor-
tellement stoppé le 29 juin
1992. Même si le temps poli-
tique n’est pas le même que
celui de l’Histoire, dont  cer-
taines pages se sont déjà
écrites, pourquoi le pouvoir
s’interdit-il  d’en faire réfé-
rence, voire même de se
revendiquer d’une filiation
aussi exemplaire ? C’est que
ce déni de mémoire à l’en-
contre de Boudiaf est perçu
par le pouvoir comme une
démarche objectivement jus-
tifiée, car, selon lui, il contre-
dit fondamentalement tout
ses choix qualifiés de réa-
listes, notamment sur la
question de la «réconcilia-
tion». En clair tout ce qui
s’est accompli sous la férule
de Bouteflika ne le fut globa-
lement que parce que l’on
avait estimé que les crédos
de Boudiaf seraient tout à

fait erronés et qu’il souffrait
d’un déficit de pragmatisme
qu’il ne compensait,
d’ailleurs, que par des illumi-
nations morales ! C.Q.F.D. 

Comme quoi, le boutefli-
kisme, tel qu’il se déploie
depuis 15 ans, n’est en fait
qu’une entreprise de
«déboulonnage» des statuts
des commandeurs qui l’ont
précédé. Après Boumediène,
tombé dans l’oubli au fil de
ses mandats, il est significa-
tif que depuis 1999, le
Président n’a jamais fait allu-
sion à Boudiaf. C’est tout
dire…

B. H.                                                                                             
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POUSSE AVEC EUX !

Crise du logement. Elle atteint son paroxysme chez
les Algériens. Ils peuvent vivre à …

…11 dans une cage de but ! 

«Tu radotes ! Le FIS ne reviendra jamais !
Bouteflika joue sur les peurs collectives.» Les
amis qui me susurrent ces aimables éclairages à
l’oreille se trompent lourdement. Je ne suis plus
du tout inquiet sur les pourcentages de
«chances» de retour du FIS ou de son clone sur la
scène publique. J’ai ma petite idée là-dessus. Et je
n’ai pas pour habitude de forcer les gens à
admettre mes idées. Non ! Pour moi, il y a une
avancée plus grave de l’islamisme politique et
militaire qu’à travers la seule réhabilitation du FIS.
Il y a cette vidéo de quelques secondes, un court
extrait du JT de l’ENTV montrant le tête-à-tête
entre Ouyahia et Madani Mezrag. L’idée même
qu’une telle rencontre ait pu avoir lieu en un site
officiel de la République algérienne me pose un
problème existentiel par rapport à cette chro-
nique, à la pratique du billet en page 24 du Soir.
Madani Mezrag reçu comme personnalité nationa-
le dans le Palais d’une RADP plusieurs fois atta-
quée par ce personnage, ciblée directement dans
ces démembrements institutionnels, civils et mili-
taires, que faut-il de plus pour vous réveiller ?
Vous déguiser en Calaisiens habillés de sacs de
jute, portant sur des coussins les clés de vos
villes et les remettant à ce sinistre «chef de guer-

re» ? Madani Mezrag sur un fauteuil aux dorures à
chier, que vous faut-il de plus pour vous rendre
compte de ce qui se passe ? Sommes-nous tous
devenus sourds ? Sommes-nous atteints collecti-
vement de cécité ? M’enfin ! Ne voyons-nous pas
que les intégristes n’ont même plus besoin de
faire revenir le FIS, puisque c’est son bras armé
qui est devenu personnalité nationale et interlocu-
teur politique ? Et les amis qui me soufflent enco-
re dans les oreilles «le FIS ne reviendra pas !» La
belle affaire ! Mais je m’en fous maintenant que le
FIS revienne ou pas. L’AIS est revenue. Les
groupes armés sont dans le palais. Les tangos
boivent le thé et mangent les petits-fours au cœur
même du lieu symbole de la République. Et tu me
bassines  sur les chances du FIS de revenir ou
pas ! C’est comme si je venais d’être piqué par un
serpent cobra et que tu tentes de me sauver en me
faisant avaler un cachet de paracétamol ! Kif-kif !
Le retour du FIS n’est même plus d’actualité !
Sujet dépassé, réchauffé et devenu presque rin-
gard. Dans l’ordre du mérite, l’AIS et le GIA sont
passés devant le FIS ! Et dans les fastes du Palais,
les oreilles ne tintent même plus lorsque le cham-
bellan annonce l’arrivée de Mezrag et qu’en face
de lui un «éradicateur Taïwan» lui tend café, thé et
sourires. Voilà où on en est ! En attendant plus,
car il va y avoir plus, faute de résistances. Je fume
du thé et je reste éveillé, le cauchemar continue.

H. L.

Personnalité nationale, un label taché de sang !


